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Dommages sociaux liés à l'usage
de drogues : focus sur les relations
et difficultés familiales
Dominique Lopez* et Daniel Sansfaçon**

éventuellement être incorporés dans
diverses enquêtes ou proposer de nouvel-
les enquêtes ou études ponctuelles.

Afin de pouvoir s'entendre sur les théma-
tiques qui devaient être couvertes par l'é-
tude, ainsi que les objectifs et l'identifica-
tion des premiers problèmes un comité
composé d'experts français1 déjà impli-
qués dans des recherches touchant de près
ou de loin aux dommages sociaux a été
rassemblé. Il s'agissait de faire une mise à
plat des problématiques actuelles et des
questionnements qui serviraient ensuite de
base à une expertise sur ces questions.

Le champ d'investigation couvert par l'é-
tat des lieux est donc le reflet des préoc-
cupations de chercheurs français, qui,
dans le cadre de leurs travaux, ont identi-
fié des lacunes ou des besoins d'éclaircis-
sements ; en aucun cas il ne peut être
considéré comme exhaustif de l'ensemble
des dommages sociaux liés à l'usage de
substances psychoactives. À titre d'exem-
ple, la sécurité routière ou les dommages
économiques (baisse des ressources fisca-
les, coût social de la drogue, coût de l'ac-
cidentologie…) n'ont pas été retenus.

Les thèmes étudiés sont les suivants :
délinquance et criminalité (liaison entre

usage et délinquance, traitement policier et
judiciaire, impact de la réponse pénale…) ;

économie souterraine et petit trafic ;
insécurités (actes de malveillances, violen-

ces, incivilités, perception d'insécurité…) ;
corruption ;
exclusion sociale, précarité                      

et  prostitution ;
difficultés et échecs scolaires ;
relations et difficultés familiales ;
insertion professionnelle et emploi ;
accidents du travail et accidents 

récréatifs2 (hors accidents de la route).

ABORDER LA QUESTION DES DOMMAGES
SOCIAUX liés aux usages de sub-
stances psychoactives est une

tâche ambitieuse et complexe. Ambitieuse
parce que la quantité de littérature de
recherche sur ce sujet, plus qu'abondante,
est proprement monstrueuse. Sur le seul
sujet des relations entre les drogues et la
criminalité, Brochu et Schneeberger
avaient recensé en 2001 plus de 3 000
publications internationales au cours des
dix dernières années seulement (Brochu S.
et Schneeberger P., 2001). Complexe car
la notion même de dommages sociaux est
ambiguë, les variables examinées sont ici
des facteurs de risques en amont et là des
conséquences en aval, et les études distin-
guent peu ou mal entre les diverses sub-
stances et les types de consommation. 

Pour autant, la capacité de mesurer de
manière empirique les dommages liés à
des usages différenciés des substances
psychoactives est essentielle à toute poli-
tique publique. Les instruments de mesu-
re épidémiologique qui avaient pour
objectif initial de mieux connaître les ten-
dances de consommation de diverses sub-
stances, ont rapidement acquis une dimen-
sion de santé publique : repérer les usages
à risques pour la transmission de diverses
maladies, notamment par l'usage de serin-
gues, ainsi que des formes de co-morbidi-
tés psychiatriques et les décès. Les don-
nées ainsi accumulées peuvent aussi
former une base utile pour le suivi et l'é-
valuation des politiques publiques. Elles
ont, en tout cas, été utilisées sur une base
comparative internationale pour appuyer
des réflexions sur l'efficacité des poli-
tiques publiques (Cesoni M. L., 1995 ;
Comité spécial du Sénat sur les drogues
illicites, 2002 ; MacCoun R., et al., 1996,
entres autres).

Ces outils de connaissance incluent toute-
fois peu de mesures relatives aux domma-
ges sociaux liés aux usages de substances.
C'est là le sens de la démarche menée pour
l'Observatoire français des drogues et des
toxicomanies (OFDT) : en s'appuyant sur
l'état des connaissances des dommages
sociaux reliés à l'usage de ces substances,
identifier des indicateurs qui pourraient

Cet article présente une revue de la
littérature à un niveau rarement
mené en France. 
À partir d'une analyse  qualitative
de plusieurs centaines de rapports,
d'ouvrages et d'articles scientifiques
internationaux, le rapport de l'OFDT
dresse un tableau de la relation
complexe entre usage de drogues
et dommages sociaux. Il s'agit d'un
terrain miné, tant le parti idéologique
prend le pas sur l'analyse sociolo-
gique et plurifactorielle : en effet,
pour beaucoup la drogue reste une
cause majeure des problèmes sociaux
alors qu'elle apparaît comme leur
résultante pour d'autres. 

Un tel travail doit bien sûr servir à
l'élaboration des politiques publiques
et à leur évaluation mais il doit aussi
éviter l'écueil d'une explication systé-
matique de faits que ne suffisent pas
toujours à confirmer l'accumulation
de données et d'études. 

Le thème de la relation familiale a
été choisi pour valoriser ce travail car
d'une part il est impossible de syn-
thétiser l'analyse de chaque
" dommage social " dans un tel article
et d'autre part parce que les facteurs
de risque liés à l'usage de drogues
sur ce thème permettent d'avancer
des conclusions vérifiables. 

Le rapport en texte intégral est
disponible sur le site www.odft.fr
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En ce qui concerne les usages de drogues,
l'ensemble des substances psychoactives
illicites ont été considérées ainsi que l'al-
cool. Une attention particulière a été por-
tée sur la définition de l'usage retenue par
les chercheurs (usage/abus, substances
considérées, inclusion de l'alcool, indica-
teurs crées) et de son adéquation avec la
population étudiée.

Pour chaque thématique, les résultats des
études sont présentés tels que les auteurs
les décrivent et les interprètent. Décrire les
recherches, leur démarche méthodolo-
gique, leurs conclusions, n'implique pas
de les adopter : c'était là le passage obligé
pour permettre une analyse critique des
conclusions obtenues et du sens qui leur
est donné. Plus encore, c'est aussi une
façon de permettre que les études futures
dépassent les obstacles rencontrés, puisque
la recherche empirique en ce domaine doit
se poursuivre. Après la description des étu-
des est proposée une synthèse critique. Elle
tente de faire ressortir ce qui se dégage des

Démarche méthodologique
Des choix ont dus être faits de manière à
pouvoir réaliser cette recension de la litté-
rature : sur la sélection des travaux, leur
organisation et le type de regard porté sur
les recherches.

Se posait d'abord la question de la délimi-
tation du champ, tant au niveau de sa cou-
verture géographique et disciplinaire que
de sa période de temps.

Cet état des lieux privilégie la recherche
provenant de pays anglophones :
Angleterre, Australie, Canada et États-
Unis mais intègre également les travaux
du monde francophone, ce qui lui confère
une portée exceptionnelle. Les pays
anglophones concentrent la très vaste
majorité des études, les États-Unis devan-
çant tous les autres, et de loin. Pour preu-
ve : le National Institute on Drug Abuse
(NIDA) aux États-Unis se targue de dépen-
ser pas moins de 85 % de tous les crédits
accordés mondialement à la recherche sur
les drogues. De plus, les systèmes tels que
la mesure de la consommation de drogues
illicites chez les personnes arrêtées qui ont
été mis en place dans les pays anglopho-
nes s'inspirent généralement des appro-
ches américaines, et les études qui y sont
menées font souvent écho aux travaux
américains (par exemple sur la théorie de
l'escalade ou sur les facteurs de risques). 

de mettre en place afin de développer la
connaissance et l'observation des domma-
ges sociaux liés à l'usage de drogues.

Enfin, et de manière déterminante, se
posait le choix du type de regard porté sur
cette littérature. À la quantité d'études, il a
été préféré la capacité à en examiner un
certain nombre plus en détail : présenter
les études, leur démarche scientifique,
leurs conclusions, telles que les auteurs les
décrivent et les interprètent. Trop souvent,
en effet, les recensions de littérature se
contentent de décrire la teneur de l'étude,
de donner les références aux auteurs, de
présenter brièvement les résultats. Tout se
passe alors comme si les études étaient
d'égale qualité méthodologique or ce n'est
pas nécessairement le cas.

S'il a été choisi de mettre l'accent sur les
caractéristiques méthodologiques des étu-
des c'est surtout que, sous des habillages
différents et avec des degrés de sophisti-
cation et de précision divers, elles ont la
caractéristique commune de rechercher
une association causale entre l'usage -ou
l'abus- de substances psychoactives, et les
diverses problématiques examinées. En
effet, depuis la fin des années 1970, l'usa-
ge du modèle de causalité multifactoriel
s'est imposé dans de nombreuses discipli-
nes (sociologie, psychologie, économie,
recherche clinique…) devenant le moyen
nécessaire et indispensable des chercheurs
pour promouvoir leurs hypothèses
(Peretti-Watel P., 2004). L'illustration la
plus probante est sûrement celle de la rela-
tion entre les drogues illicites et la crimi-
nalité, d'autant que cette question fait par-
tie intégrante des discours sociaux et
politiques sur les drogues illicites depuis
le début du 20e siècle.

Détermination d'une relation
causale
La démarche scientifique exige au moins
deux séries de critères pour établir une
relation causale entre deux phénomènes :
l'existence d'une théorie explicative et la
démonstration empirique de ses hypothèses.

Une théorie explicative est nécessaire
pour plusieurs raisons. Premièrement, elle
oblige à préciser les concepts sous-jacents
à la démarche de recherche. Dans le
champ d'étude concerné, il s'agirait par
exemple de définir avec précision ce qu'on
entend par usage ou par abus de substan-
ces. En second lieu, elle met de l'ordre
dans la démarche en ordonnant les
concepts et les hypothèses sous-jacentes.
Il s'agirait par exemple de hiérarchiser les
hypothèses et les observations découlant
de la recherche empirique de sorte à pou-
voir dire que si l'usage de substances à un
certain moment et dans certaines circons-
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Principe de la revue de la littérature

données de recherche, mais aussi de
mettre en exergue les difficultés et limi-
tes. À ce titre, les exigences sur l'organi-
sation de la recherche prennent tout leur
sens. En effet, quel que soit le type de
dommage social examiné, les mêmes dif-
ficultés reviennent constamment : impré-
cision des concepts et de leur définition
en indicateurs de mesure, faiblesse des
plans d'échantillonnage, extrapolations et
généralisations souvent douteuses au vu
des contraintes imposées par les deux dif-
ficultés précédentes.

Dans cet article, il a été choisi de dévelop-
per un seul thème (sur les 8 autres abordés
dans le rapport, http://www. ofdt.fr/ofdt-
dev/live/ofdt/publi/rapports/rap05/dom-
soc05.html), celui des relations et des dif-
ficultés familiales liées à l'usage de
drogues afin de permettre au lecteur d'ap-
préhender dans sa globalité la méthode et
le travail réalisés pour aboutir à cet état des
lieux. En préalable, la démarche méthodo-
logique, la définition des dommages
sociaux sont exposés.

En ce qui concerne les disciplines, la
psychologie, la sociologie et la criminolo-
gie ont été privilégiées. Ce choix ne per-
met pas de tenir compte d'autres domaines
tels que l'économie, les sciences de l'édu-
cation, la psychiatrie, la santé publique où
sont aussi menées des études sur ces ques-
tions. Mais il est apparu prioritaire de se
concentrer dans un premier temps sur les
trois premiers domaines.

Pour ce qui est de la limitation dans le
temps, les études les plus récentes ont été
sélectionnées, hormis des " classiques "
qui, mêmes anciennes, sont considérées
comme fondatrices.

Se posait ensuite la question de l'organi-
sation des travaux de recherche. Plusieurs
recensions d'études sur la question de la
relation entre drogues/alcool et délin-
quance ont déjà été menées, citons entre
autres celles de Brochu (1995), Brochu et
Schneeberger (2001), Barré et al. (1997)
ou Perez-Diaz (2000).

Ces recensions ont proposé des modes
d'organisation qu'il aurait été facile de
reproduire. Pour autant, elles ne cor-
respondaient pas nécessairement aux
objectifs de la revue de littérature ni à son
esprit. En effet, il ne s'agissait pas tant de
tenter de vérifier dans quelle mesure les
résultats d'études correspondent à des
modèles explicatifs, que d'identifier des
indicateurs qui pourraient être pertinents



tances cause le dommage social “ X ” c'est
parce que tel autre processus est activé. En
troisième lieu, la théorie permet d'établir
des hypothèses et par là d'identifier les
hypothèses rivales possibles. En effet, il
ne s'agit pas uniquement de déterminer si
les faits d'observation confirment l'hypo-
thèse “ A ” mais d'être aussi en mesure
d'éliminer les autres hypothèses. Enfin, la
théorie est un modèle explicatif : elle
tente, après de nombreuses itérations et la
validation des diverses hypothèses, de
fournir une explication de l'ensemble des
processus en jeu. Elle n'est qu'une repré-
sentation épurée du réel ce qui pose le pro-
blème de l'application de la démarche et
des outils épidémiologiques à l'étude des
comportements humains et de la primauté
accordée à la prévision des phénomènes
aux dépens de leur compréhension
(Peretti-Watel P., 2004).

Dans la démonstration d'une relation cau-
sale, l'approche quasi-expérimentale cons-
titue la méthode la plus robuste mais elle
n'est applicable aux comportements
humains que dans des situations bien pré-
cises et inenvisageable dans le cas des
dommages sociaux liés à l'usage de dro-
gues. Ainsi, il convient de s'assurer que, à
défaut d'expérimentation, les facteurs
considérés, l'échantillon, la définition et la
mesure des variables soient définies le
plus précisément possible.

Le choix des variables sélectionnées,
qu'elles soient individuelles ou environne-
mentales est déterminant. La définition
des mesures de l'usage de substances est
également un élément essentiel : il est
nécessaire de saisir la complexité des usa-
ges (phases d'arrêt par exemple), les ryth-
mes d'usages (semaine, week-end), de
consommation (sniff, injection…) mais
également les substances consommées. La
sélection de l'échantillon assure la validi-
té interne et externe de la démonstration,
en recourant à un groupe de contrôle et
pour permettre de généraliser les résultats
obtenus à des populations plus larges. De
même, les décisions analytiques, les
modes d'interprétation des associations
statistiques sont toutes aussi importantes.

Anthony et Forman (2002) dans l'un des
rapports préparés à l'occasion d'une récen-
te conférence conjointe du National
Institute of Justice (NIJ) et du National
Institute on Drug Abuse (NIDA) aux États-
Unis, résument les critères que la recherche
de la causalité doit pouvoir satisfaire pour
déterminer dans quelle mesure l'usage de
drogues illicites cause la criminalité :

une relation temporelle où l'usage de sub-
stances psychoactives précède le dommage ;

une plausibilité théorique : le fait d'a-
voir des allumettes est associé au risque de

développer un cancer des poumons, mais
uniquement parce que le fait d'avoir des
allumettes est relié au fait d'être fumeur.
Autrement dit, il doit exister une base
théorique à l'association constatée ;

des observations constantes ;
l'élimination des hypothèses alternatives ;
l'existence d'une relation graduée entre

la dose et la réponse ;
une association forte ;
la prise en compte des effets de la

cessation.

Chacun de ces critères s'applique à l'étude
de la relation de causalité entre l'usage de
substances psychoactives et la criminalité
ou n'importe quel autre dommage social.
Or, une conclusion forte qui se dégage de
l'ensemble de ce travail est que très peu
d'études remplissent de manière rigoureu-
se ces critères. Quel que soit le domaine
de dommages sociaux examiné, il est donc
difficile de tirer des conclusions fermes
sur la relation causale avec les usages de
substances.

Notion des dommages sociaux
La notion de dommages liés à l'utilisation
de drogues a une longue histoire large-
ment inséparable des politiques contem-
poraines sur les drogues. Ce n'est pas pour
autant que le concept est clair. Pour cer-
tains, les drogues elles-mêmes sont un
dommage social que seule leur élimina-
tion pourrait enrayer. Pour d'autres, l'usa-
ge de drogues entraîne nombre de nuisan-
ces sociales, surtout lorsqu'il s'agit d'un
usage abusif. Pour d'autres encore, cer-
tains dommages sociaux agiraient plutôt
comme facteurs prédisposant à l'abus de
substances psychoactives qu'ils ne
seraient des conséquences de leur usage.
D'autres encore y voient une interaction
complexe et bidirectionnelle, certains fac-
teurs prédisposant à l'abus qui, en retour,
vient renforcer des comportements
déviants. Pour un dernier groupe enfin, les
dommages sociaux, notamment sur les
personnes, proviennent davantage des
politiques pénales axées sur l'interdiction
que des substances elles-mêmes. Bref, ce
qu'on entend par dommages sociaux et la
décision de les associer aux substances
elles-mêmes, à des facteurs antécédents de
la trajectoire de vie des usagers, ou aux
politiques menées actuellement, ne font
pas l'objet d'un consensus dans la commu-
nauté des chercheurs.

Le qualificatif “ social ” dans dommages
sociaux n'est guère plus clair : quel est en
effet l'objet ici visé, la personne, la famille,
la collectivité dans son ensemble ? Stricto
sensu, les dommages sociaux se limitent
aux coûts et aux conséquences sur l'en-
semble de la société : par exemple, les

coûts imputables à l'abus de drogues sur
les systèmes de santé, de justice, ou de
production économique. Plus générale-
ment, ils peuvent intégrer la diminution de
la qualité de vie : par exemple dans les
quartiers où le deal à ciel ouvert est imbri-
qué dans l'économie souterraine. Encore
plus largement, les dommages sociaux
peuvent concerner les personnes, dans la
mesure où serait affectée leur capacité à
fonctionner normalement au sein de la
société. Mais d'une part, la recherche dis-
tingue rarement entre ces différentes stra-
tes et d'autre part la plus grande partie des
études portent sur les effets sur les person-
nes et leur entourage immédiat, notamment
les membres de la famille. Les études qui
se concentrent sur les conséquences sur le
quartier, la collectivité, sont plus rares, et
plus encore celles sur l'ensemble de la
société. Quelques travaux ont examiné les
conséquences économiques de l'abus de
substances (Reuter P., et al., 1990 ; Single
E., et al., 1995 ; 1996, entres autres), mais
ils sont rares et les données demeurent
fragmentaires.

En plus de difficultés liées à son amplitu-
de, le concept de dommages sociaux souf-
fre du flou entourant les comportements
de consommation et les effets mesurés.
S'agit-il des comportements d'usage ou
d'abus ? S'agit-il des propriétés pharma-
cologiques des substances elles-mêmes ?
Ou encore des caractéristiques des
milieux déviants dans lesquels il est le
plus fréquent de se les procurer ? Voire,
des dommages subséquents à la décision
de maintenir ces substances dans l'illéga-
lité lorsqu'il s'agit des drogues par distinc-
tion d'avec l'alcool ?

En somme, la notion de dommages sociaux
de cette revue de littérature renvoie de
manière descriptive à chacun des champs
retenus, et pose comme hypothèse de
départ que, dans certaines conditions, et
sous certaines formes, les usages devraient
augmenter le dommage étudié. Il restait
alors à voir pour chaque étude et globale-
ment pour chaque champ comment le dom-
mage examiné était défini et opérationna-
lisé et avec quel degré de précision, ainsi
que la capacité à lui associer une consom-
mation de substances psychoactives.

Ainsi que cela a déjà été indiqué dans l'in-
troduction, il a été choisi de s'intéresser
plus particulièrement dans cet article à la
thématique des relations et difficultés
familiales liées à l'usage de drogues. Le
lecteur pourra se reporter au rapport inté-
gral pour l'analyse des autres thématiques
des dommages sociaux (Sansfacon D., et
al., 2005, http://www.ofdt.fr/ofdtdev/live/
ofdt/publi/rapports/rap05/domsoc05.html).

revue toxibase n° 20 - 4e trimestre 2005 3



thema

4 revue toxibase n° 20 - 4e trimestre 2005

Dutton (1992)

Straus et Gelles (1990)

Meredith et al. (1986)

Strauss (1980)
Hegarty et Roberts (1998)

Kennedy et Dutton (1989)

Johnson (2000)

Jaspard et al. (2002)

Hotaling et Surgaman         
(1986)
Fagan et al. (1988)

Kantor et Strauss (1989)

Miller et al. (1989)

Bennett (1995)

Coid (1982)

Brown et al. (1999)

Miller (1990)

Denison et al. (1997)

Brown et al. (1999)

Bennett et al. (1994)

Leonard et Jacob (1997)

Murphy et O'Farrell (1994)

Gleason Walter (1997)

Johnson (2000)

Pays (1)

US

US

US

US

AU

CA

CA

FR

US

US

US

US

US

US

CA

US

US

US

US

US

US

US

CA

Type de données 

Données du National Crime
Survey des États-Unis

Non précisé

Non précisé

Non précisé

Synthèse des enquêtes en 
population
Non précisé

7 707 femmes (enquête   
nationale, 1993)

6 790 femmes de 20 à 59  
ans

Non précisé

Non précisé

Non précisé

Non précisé

Comparaison d'hommes en
traitement avec double pro- 
blématique vs. une seule.
Comparaison d'hommes en
traitement avec double pro-
blématique vs. une seule.
Analyse du type de consom-
mation d'hommes avec la
double problématique et trai-
tés pour violence conjugale.
Analyse du type de consom-
mation d'hommes présentant 
la double problématique.
Non précisé

Analyse de la sévérité de la
toxicomanie
Analyse de la sévérité de la 
toxicomanie
Analyse du mode de
consommation de SPA
Analyse du mode de 
consommation de SPA
Analyse du type de 
comportement

7 707 femmes (enquête
nationale, 1993).Analyse 
du type de comportement

Résultats

4 % des femmes ont subi de la violence grave de la part
de leur époux au cours de l'année, comparativement à 0,3
% pour les hommes
Le taux annuel de violence conjugale est de 16 % pour la
population générale
Le taux annuel de violence conjugale est de 22 % pour la
population générale
Le taux annuel de violence conjugale est de 3,8 % pour la
population générale
Selon les études, la prévalence varie de 2,1 à 28 % en
Australie.
Le taux de violence commise par les époux sur leur épou-
se est de 11,2 % en Alberta.
15 % ont déjà été victimes de violence conjugale de la
part de leur partenaire actuel; 4,3 % d'entre elles pour la
dernière année.
9 % des femmes en couple au moment de l'enquête ont été
en situation de violence conjugales graves ou très graves
au cours des 12 derniers mois.

Corrélation entre les deux : présence de consommation
d'alcool dans de nombreux cas de violence conjugale.
Corrélation entre les deux : présence de consommation
d'alcool dans de nombreux cas de violence conjugale.
Corrélation entre les deux : présence de consommation
d'alcool dans de nombreux cas de violence conjugale.
Les femmes traitées pour abus d'alcool sont plus souvent 
victimes de violence conjugale.

Les premiers sont plus susceptibles d'avoir un trouble de
personnalité antisociale et de narcissisme.

Les premiers sont plus susceptibles d'avoir un trouble 
de personnalité antisociale et de narcissisme.

52 % des répondants étaient dépendants soit à l'alcool et 
à d'autres drogues soit à plusieurs drogues.

Le cannabis et l'héroïne n'incitent pas à la commission 
de violence conjugale.

Les conditions sociales de la consommation et de l'acquisition
de cocaïne jouent dans la double problématique via des traits
de caractère négatifs des gens qu'elles attirent.
La sévérité de l'abus de drogues est davantage liée à la sévé-
rité de la violence familiale, que celle de l'abus d'alcool.
La violence conjugale augmente à mesure que la toxicomanie
s'aggrave mais à un certain degré la première diminue.

Un mode consommation régulier est mieux toléré par la famille
parce que le stress qu'il génère peut être anticipé et donc géré.
Un mode de consommation épisodique est associé à un plus 
haut taux de violence conjugale.
Ceux qui ont un comportement général violent infligent des
blessures plus graves à leurs conjointes, boivent plus et sont
socialement moins stables.
Les comportements masculins favorables au contrôle et à la
soumission des partenaires féminins, notamment les insultes
et le dénigrement, étaient statistiquement bien plus prédictifs
de violence que l'abus d'alcool.

Etudes de prévalence

Concomitance toxicomanie et violence conjugale

Interrelation entre la toxicomanie et la violence conjugale

Tableau 1 : Synthèse des études sur la violence conjugale
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Cundari et al. (2002)

Jaspard et al. (2002)

Beck et Brossard (2003)

US

FR

FR

1 613 couples hétérosexuels.
Analyse du type 
de comportement

6 790 femmes de 20 à 59 
ans.Analyse du type de 
comportement

6 790 femmes de 20 à 59
ans (Jaspard M., et al., 
2002).Analyse du mode de 
consommation d'alcool

Les problèmes liés à la consommation d'alcool des hom-
mes et des femmes au cours de la dernière année sont
associés à un risque accru de violence conjugale mascu-
line modérée et sévère. En revanche, la consommation de
drogues illicites chez les hommes n'était pas associée à un
risque accru de violence conjugale, alors qu'elle était asso-
ciée à un risque élevé de victimation chez les femmes.
Parmi les couples où il y avait violence conjugale masculine
sévère, autant de femmes que d'hommes consommaient (15
%) des SPA.
Parmi les femmes déclarant que leur conjoint souffre d'al-
coolisme, la violence est multipliée par 20. Dans 35 % des 
cas, les femmes victimes d'actes très graves de violences
déclarent que leur conjoint était sous l'emprise de l'alcool.
L'alcoolisme de la femme, caché et réprouvé, est peut-
être plus souvent une conséquence qu'une cause de la
violence masculine.
Les femmes ayant ressenti le besoin de diminuer leur
consommation (2,6 %) et les consommatrices à problèm e
(2,5 %) sont celles ayant subi les plus fréquemment des
violences physiques, sexuelles ou conjugales.

(1) US = Etats-Unis; CA = Canada; AU = Australie; FR = France.          
SPA : substances psychoactives

Sources : enquêtes mentionnées dans le tableau

Relations et difficultés familiales liées à l'usage de drogues

Il est fréquent d'associer certaines difficul-
tés familiales, notamment les violences
conjugales, à l'intoxication à l'alcool.
Dans certains cas mais moins fréquem-
ment, d'autres difficultés relationnelles tel-
les les agressions sexuelles ou les dys-
fonctionnements familiaux peuvent être
mis en relation avec une intoxication à
l'alcool, parfois aux drogues illicites.
Chacun de ces trois types de difficultés est
examiné successivement.

Violences conjugales
En matière de violences conjugales, l'ab-
sence ou la variabilité de données de pré-
valence fiable est de fait, un premier obsta-
cle à l'analyse de la liaison entre ce
comportement et la consommation de sub-
stances psychoactives. En effet, les estima-
tions de violences au sein des couples
varient de 4 à 22 % aux États-Unis, de 2 à
28 % en Australie, ont été évaluées à 15 %
au Canada (4 % au cours de l'année) et 9 %
(au cours de l'année) en France [Tableau
1]. Ces variations s'expliquent notamment
par l'utilisation de définitions très différen-
tes entre les études.

Il semble néanmoins qu'il existe une asso-
ciation statistique entre toxicomanie et vio-
lence conjugale, et spécifiquement entre la
forte prévalence d'abus d'alcool chez les
hommes traités pour violence conjugale et
le risque élevé de victimation de violence
conjugale chez les femmes traitées pour
abus d'alcool. À cet égard, la consomma-
tion excessive d'alcool chez les femmes

victimes de violence conjugale serait, dans
un certain nombre de cas, une conséquence
plutôt qu'une cause de leur victimation
(Jaspard M., et al., 2002).

Des réserves doivent cependant être faites :
certains ont constaté qu'il n'y avait pas de
relation entre la violence conjugale et la
consommation de drogues illicites chez les
hommes (Cunradi C. B., et al., 2002),
notamment la consommation de cannabis et
d'héroïne (Miller B. A., 1990). De son côté,
Johnson (2000) mentionne que la relation
entre la violence conjugale et des compor-
tements masculins favorables au contrôle et
à la soumission des partenaires féminins
(les insultes et le dénigrement) serait plus
étroite que la relation entre violence conju-
gale et abus de substances psychoactives.
Enfin, des études montrent que ce sont
principalement l'usage excessif d'alcool et
la toxicomanie (et non la seule consomma-
tion), dans cet ordre, qui sont liés à la vio-
lence conjugale [Tableau 1].

Autant les enquêtes sur la violence conju-
gale ont tendance à porter sur la victimation
des femmes, autant les études sur le rôle de
la consommation de substances psychoac-
tives sur la violence conjugale portent sur
des échantillons d'hommes : sévérité de la
dépendance aux drogues illicites (Brown T.
G., et al., 1999) ; comportement violent
général (Gleason Walter J., 1997) ; person-
nalité antisociale (Bennett L. W., 1995) ;
polytoxicomanie (Brown T. G., et al., 1999)
; mode de consommation (Leonard K. E. et
Jacob T., 1997) [Tableau 1].

En fait, la littérature scientifique tend à
établir que plusieurs autres facteurs inter-
viennent sur les deux phénomènes, comme
la victimation subie à l'enfance ou le fait
d'avoir été témoin de violence conjugale
entre les parents. Ces vécus peuvent être
des éléments à l'origine de violences
conjugales mais sont également des fac-
teurs de risque d'alcoolisme et de toxico-
manie et reflètent ainsi une réalité plus
complexe que ne le laisserait supposer le
constat de l'association statistique. De
plus, des études comme celles de Johnson
(2000) nous rappellent l'importance de
replacer la problématique dans le contexte
plus large des rapports hommes-femmes et
de la signification différentielle des sub-
stances psychoactives pour les deux sexes. 

La variabilité des définitions de la violen-
ce conjugale réduit la capacité de compa-
rer les études entre elles et surtout d'établir
des conclusions fermes sur ses relations
avec les substances psychoactives.
L'absence de consensus en la matière se
traduit par des écarts marqués de l'estima-
tion de la prévalence de la violence conju-
gale, selon que l'on retient les seules vio-
lences physiques, ou que l'on inclut les
violences psychologiques ou sexuelles, la
plupart des études ne portant que sur la
violence physique. Si l'on ne peut réduire
la violence conjugale à la seule violence
physique, des obstacles méthodologiques
importants apparaissent dès lors qu'il s'a-
git de définir et de mesurer la violence dite
psychologique.



Quant à la consommation de substances
psychoactives, sa mesure est pour le
moins inégale entre les études. Ce constat
s'applique aussi bien aux consommations
modérées qu'à la toxicomanie qui, par
essence, implique un usage excessif de
substances psychoactives. À ce problème
s'ajoute celui de l'identification d'indivi-
dus présentant la double problématique
violence conjugale-consommation de sub-
stances psychoactives. Il en résulte que les
études qui traitent de ces phénomènes uti-
lisent des échantillons réduits et/ou non
représentatifs de la population chez qui on
les retrouve, d'où l'impossibilité de géné-
raliser les résultats obtenus. De plus, elles
portent le plus souvent sur les hommes qui
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consomment de l'alcool. Non seulement la
plupart des études concernent l'alcool
mais celles qui examinent les effets des
drogues illicites soit ne distinguent pas
précisément les substances soit ne préci-
sent pas les consommations au delà des
grandes catégories (au cours de la vie, du
dernier mois, de la dernière semaine).

En somme, les données actuelles donnent
à penser que la consommation abusive de
substances psychoactives, principalement
l'alcool chez certains hommes que d'aut-
res facteurs psychologiques et sociaux ont
déjà prédisposés à ce type de violences,
serait un facteur précipitant à des compor-
tements de violence conjugale, mais un
facteur non nécessaire ni unique.

Tourigny et Lavergne  
(1995)
Abbey et al. (1994; 1996)

Newton-taylor et al.  
(Newton-Taylor B., et al.,  
1998)
Dekeseredy et Kelly 
(1993)

(Jaspard M., et al., 2002)

Ciavaldini (1999)

Coxell et al. (1999)

Mac Millan et al. (1997)

Johnson et al. (1978)

Gray et al. (1988)

Gudjonsson et Sigurdsson
(2000)

Langevin et Bain (1992)

Barnard et al. (1979)

Gray et al. (1988)

Pays (1)

CA

US

US

CA

FR

Europe

UK

CA

CA

Groenland

CA

Type de données

Etudiantes universitaires

Etudiantes universitaires

3 142 étudiants de collège
communautaires et d'uni-
versités canadiennes
6 790 femmes de 20 à 59
ans

Diverses études

Population masculine 
consultant en médecine 
générale

Population générale adulte

Comparaison de 32 contre
venants adultes violents, 
36 contrevenants adultes
sexuels et 23 pédophiles

Résultats

35 à 50 % des femmes ont subi une agression sexuelle

60 % avaient déjà été victimes d'agressions sexuelles  
depuis l'âge de 14 ans, 23 % avaient été violées
15 % avaient déjà été victimes d'agressions sexuelles

45 % des femmes et 19 % des hommes ont été victimes       
d'agressions sexuelles

11,4 % de femmes ont subi des agressions sexuelles (viols 
compris) au cours de leur vie dont la moitié après l'âge de 
18 ans
Le taux moyen de prévalence des agressions sexuelles, 
tous types d'agressions confondues, semble proche de 14%  
pour  les femmes et de 4,5% pour les hommes
3 % de sujets qui ont subit des agressions sexuelles (avec
contact) à l'âge adulte (après 16 ans) et 5,35 % ont eu 
ce même type d'expérience avant l'âge de 16 ans
12,8 % des femmes et 4,3 % des hommes ont subi une
agression sexuelle

63 % des agresseurs avaient consommé de l'alcool avant 
l'acte
55 % des agresseurs avaient consommé de l'alcool avant 
l'acte
75 % des agresseurs avaient consommé de l'alcool avant
l'acte

50 % des agresseurs avaient consommé de l'alcool avant     
l'acte

5 % des agresseurs avaient consommé des drogues illicites
avant l'acte
26 % des agresseurs avaient consommé des drogues 
illicites avant l'acte

Etudes de prévalence

Consommation d’alcool avant l’agression

Consommation de drogues illicites avant l’agression

Tableau 2 : Synthèse des études sur les agressions sexuelles



quente que l'alcool chez les agresseurs
[Tableau 2 ].

L'analyse des études déjà publiées fait dire
que l'abus de substances psychoactives
comme facteur de risque d'agressions
sexuelles chez les adolescents reste enco-
re à démontrer, les résultats n'étant pas
concluants, particulièrement pour les dro-
gues illicites, tandis qu'il est mieux établi
chez les agresseurs adultes [Tableau 2 ].

Toxicomanie chez les agresseurs
De nombreux chercheurs ont traité de la
toxicomanie chez les agresseurs sexuels,
le plus souvent en relation avec l'alcool.
Beaucoup d'agresseurs présentent effecti-
vement fréquemment des problèmes de
consommation abusive (Allnutt S. H., et
al., 1996 ; Becker J. V. et Stein R. M.,
1991 ; Famularo R., et al., 1992 ;
Hillbrand M., et al., 1990 ; Langevin R. et
Lang R. A., 1990, environ le tiers pour les
drogues illicites et la moitié pour l'alcool)

G. H. et Sigurdsson J. F., 2000 ; Langevin
R. et Bain J., 1992, notamment). Dans les
études répertoriées par Tourigny et Dufour
(2000) plus de la moitié des agresseurs
sexuels avaient consommé de l'alcool
avant l'infraction [Tableau  2]. Par contre, la
consommation d'alcool par les victimes juste
avant l'acte est moins fréquente. Certaines
analyses indiquent également que la
consommation de produits pyschoactifs par
les agresseurs et/ou les victimes avant l'acte
serait liée à la gravité de l'acte : les effets de
l'alcool sur cette violence sont modulés par
la dose (avec une relation en U inversé :
dose faible/agressivité en augmentation ;
dose élevée/agressivité en diminution) et
leur court délai d'action, ainsi que par le type
d'alcool (Miczek K. A., et al., 1994).

À l'inverse, la consommation de drogues
illicites avant l'infraction est peu abordée
par la recherche et les quelques études
réalisées tendent à indiquer une consom-
mation de drogues beaucoup moins fré-

Comme pour les violences conjugales,
l'estimation de la prévalence des agres-
sions sexuelles dans les populations est un
exercice difficile à réaliser d'autant que
cette victimation a tendance à être sous
déclarée. Les données d'enquêtes révèlent
des écarts importants selon le type d'é-
chantillon et l'extension du concept d'a-
gression sexuelle : entre 11 et 50 % de
femmes et entre 3 et 5 % d'hommes
auraient été victimes d'agressions sexuel-
les au cours de leur vie (Tourigny M. et
Lavergne C., 1995). Les agresseurs sont
presque toujours des hommes et les victi-
mes des femmes/filles, et qu'une propor-
tion significative d'agressions sexuelles
surviennent dans un contexte de fréquen-
tations amoureuses (Abbey A., et al., 1994;
Abbey A., et al., 1996) [Tableau 2 ].

Consommation
avant l'agression
L'abus d'alcool précédent l'agression sexuel-
le est largement documentée (Gudjonsson
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Agressions sexuelles

Langevin et Lang (1990)

Langevin et al. (1988)

Barbaree (1990)

Bagley et Schewchuk-
Dann (1991)

Becker et Stein (1991)

Kikuchi (1998)

Abbey et al. (1994)

Norris et Cubbins (1992)

Goodchilds et Zellman 
(1984)

CA

CA

CA

US

US

US

US

Adolescents dans un centre 
de traitement résidentiel

1700 élèves du secondaire

Elèves du secondaire

132 adolescents

Problèmes d'abus peu fréquents chez les agresseurs
sexuels adultes
Problèmes d'abus peu fréquents chez les agresseurs  
sexuels adultes

Le pourcentage des agressions qui seraient commises sous 
l'effet de SPA varie entre 3 et 72 %

Les agresseurs sexuels sont plus enclins à avoir des problè-
mes d'abus de SPA que les non agresseurs sexuel

60 % des agresseurs sexuels de l'échantillon ont rapporté
avoir bu de l'alcool avant le passage à l'acte

1/3 des élèves pensent qu'il est acceptable que dans certai-
nes circonstances qu'une femme soit contrainte à avoir des
relations sexuelles (si elle en a déjà eu auparavant) et si
l'homme est excité.50 % pensent qu'il est acceptable que
dans certaines circonstances qu'une femme soit contrainte à
avoir des relations sexuelles si elle a elle-même excité l'hom-
me ou si les 2 se fréquentent depuis longtemps
Les hommes qui boivent sont plus agressifs, alors que les 
femmes qui en font autant sont plus portées sur le sexe et
plus vulnérables au plan sexuel

L'agresseur est vu comme plus romantique et sympa-
thique lorsque la victime et lui avaient pris de l'alcool
ensemble.
L'agresseur est moins romantique et moins sympathique
lorsque seule la victime avait bu.

Une importante proportion des garçons interrogés croie
qu'il est acceptable de recourir à la force physique contre-
sa petite amie en état d'ébriété pour avoir des relations
sexuelles avec elle

(1) US = Etats-Unis ; CA = Canada ; AU = Australie ; UK = Angleterre ; FR = France         
SPA : substances psychoactives

Sources : enquêtes mentionnées dans le tableau

Les adolescents agresseurs sexuels

Modifications des perceptions induites par les SPA



thema

8 revue toxibase n° 20 - 4e trimestre 2005

mais dans des proportions différentes
selon les types d'agressions commises
(Langevin R., et al., 1988).

Modifications des perceptions
induites par les produits
psychoactifs
À défaut de s'attacher aux comportements
de consommation, d'autres études se sont
penchées sur les modifications des per-
ceptions que peuvent induire les substan-
ces psychoactives sur les intentions
sexuelles. Les effets des substances
psychoactives sont étudiés au travers des
stéréotypes de rôles socialement définis ;
mais une fois de plus, l'alcool est au cent-
re des préoccupations et le nombre des
recherches qui prend en considération les
drogues illicites reste parcellaire.

Dans leur recension de la littérature scien-
tifique, Abbey et al. (1996) suggèrent qu'il
existerait, chez les adolescents et les jeu-
nes adultes, des opinions favorables au
viol dans le contexte de fréquentations
amoureuses (“ dates ” en anglais). Ainsi,
les besoins sexuels spécifiques des hom-
mes rendraient acceptable, dans certaines
circonstances, l'idée qu'une femme soit
contrainte à avoir des relations sexuelles
(Goodchilds J., et al., 1988; Kikuchi J.,
1998) [Tableau 2]. L'analyse de Burt
(1980) montre que la combinaison de
convictions justifiant le viol et de consom-
mation fréquente d'alcool est liée à une
plus grande probabilité d'agression
sexuelle.

D'autres a priori existent à propos des
effets de l'alcool sur les comportements.
En fait, les anticipations quant aux effets
de l'alcool sont qu'il favorise une percep-
tion erronée de l'intention sexuelle et les
agressions sexuelles. Miller et al. (1990)
ont constaté qu'en quatrième année du
secondaire, de nombreux jeunes ont déjà
intégré des anticipations associant l'alcool
à la sexualité et aux agressions. S'y ajoute
une perception négative des femmes qui
consomment de l'alcool rapportée par plu-
sieurs études (Abbey A. et Harnish R. J.,
1995; Abbey A., et al., 1994; Norris J. et
Cubbins L. A., 1992).

Abbey et al. (1987; 1994) affirment de
leur côté que les hommes qui sont enclins
à mal interpréter les signaux des femmes
dès lors que l'alcool est présent, les ren-
dant également moins aptes à comprend-
re les tentatives des femmes de corriger
leur perception erronée.

Enfin, du côté des femmes, l'alcool réduit
leur capacité à détecter les signes selon
lesquels leurs intentions ont mal été inter-
prétées et diminue leur résistance face à
l'agression (Koss M. P. et Dinero T. E.,

1989 ; Ullman S. E. et Knight R. A.,
1991).

Les résultats de la recherche sur cette pro-
blématique bien précise de la modification
des perceptions et intentions sexuelles
semblent donc indiquer un enracinement
précoce de préconceptions “ machistes ” :
non seulement une femme qui fréquente
un homme ne peut se refuser à lui dans plu-
sieurs situations, mais celle qui consomme
de l'alcool serait vue comme une cible légi-
time de rapports sexuels forcés. 

De nombreuses inconnues entourant le
rôle des drogues illicites dans les cas d'a-
gressions sexuelles demeurent donc, d'au-
tant que dans une grande proportion de
cas, ni l'agresseur, ni la victime n'avait
consommé de produits.

Néanmoins, les études sur les agressions
sexuelles ont réussi à démontrer certaines
corrélations entre la consommation ou
plutôt l'abus de substances psychoactives
et les agressions sexuelles. Toutefois, il
s'agit de corrélations établies à partir d'é-
chantillons particuliers de personnes
(agresseurs) ayant souvent la double pro-
blématique3 : 

la liaison entre les deux phénomènes
pourrait s'expliquer par l'influence exercée
par une troisième variable. L'abus de sub-
stances psychoactives serait lié à un fac-
teur de risque de l'agression sexuelle et
non à l'agression sexuelle elle-même.
Ainsi, cette variable “ X ”, qui pourrait
être par exemple les abus physiques subis
dans l'enfance par l'agresseur, détermine-
rait à la fois la consommation de substan-
ces psychoactives et la commission d'a-
gressions sexuelles ;

les comportements sexuels, dont les
agressions ne sont que l'une des manifes-
tations, sont influencés par les effets de la
consommation de substances psychoacti-
ves (surtout d'alcool) sur les perceptions et
les attentes des personnes (agresseurs et
victimes, hommes et femmes). 

le lien qui fait le plus consensus est
celui entre l'abus de substances psychoac-
tives et la violence déployée lors des
agressions sexuelles et non pas tant l'a-
gression sexuelle elle-même (Miczek K.
A., et al., 1994, cité par Tourigny et
Dufour, 2000).

3 Pour certaines d'entre elles, nous nous som-
mes aidés de Tourigny et Dufour
TOURIGNY M. et DUFOUR M. H., La consom-
mation de drogues ou d’alcool en tant que fac-
teur de risque des agressions sexuelles envers
les enfants : une recension des écrits,
Montréal, CPLT, Comité Permanent de Lutte
contre la Toxicomanie, 2000, 113 p. 
qui, de toute façon, les présentent intégrale-
ment. Toutes les sources mentionnées ont été
prises dans leur recension de littérature.



celle des problèmes familiaux. Le travail
plus qualitatif de Klee (1988) nuance
encore plus le tableau en montrant que les
parents usagers de substances prennent
des mesures pour minimiser l'impact de
leur consommation sur leurs enfants. En
France, bien que les études n'examinent
pas spécifiquement les mauvais traite-
ments des enfants, on observe d'une part
l'influence non négligeable de l'environ-
nement familial sur la consommation de
produits psychoactifs chez les enfants,
mais un rôle protecteur de la dissociation
familiale quant à la consommation d'al-
cool alors qu'il s'agirait d'un facteur aggra-
vant pour la consommation de drogues
illicites, notamment de cannabis (Beck F.,
et al., 2001; Lesrel J., et al., 2003)
[Tableau 3].

Plusieurs recherches rendent compte de
l'existence d'une forte corrélation entre les
mauvais traitements dans l'enfance et la
toxicomanie : Teets (1997), Cavaiola et
Schiff (2000), et Rohsenow et al. (1988)
ont constaté une forte prévalence d'abus
de substances psychoactives dans l'enfan-
ce chez des patientes à la recherche d'un
traitement contre la toxicomanie.

Les mauvais traitements dans l'enfance
seraient un facteur de risque d'abus d'al-
cool ultérieur avéré chez les femmes
(Wilsnack S. C. et al, 1997) mais pas chez
les hommes, faute d'études (Ireland T. et
Widom C. C., 1994), ce que Widom et
Hiller-Sturmhöfel (2001) remettent en
cause argumentant que les mauvais traite-
ments dans l'enfance ne sont pas un fac-
teur de risque indépendant de problèmes
de consommation chez les hommes.

Comme la plupart des études ont travaillé
sur l'abus d'alcool, on en sait peu sur l'im-
pact des mauvais traitements sur la
consommation ultérieure de drogues illi-
cites et les résultats auxquels sont parve-
nus les chercheurs qui s'y sont attaqués
divergent.

Comparés aux patients non victimisés, les
jeunes ayant été exposés à la violence ont
commencé plus tôt à être dépendants, sont
plus enclins à consommer et consomment
une plus grande variété de substances
(Dembo R., et al., 1993; McClellan J., et
al., 1995 ). Dans d'autres études, les deux
groupes ne présentent aucune différence :
les données recueillies par Jarvis et
Walton (1998) sur un échantillon de fem-
mes participant à un programme de traite-
ment contre la dépendance et séparées en
deux groupes (avec et sans antécédents
d'abus sexuels dans l'enfance) étaient les

mêmes quant à la variété de substances
consommées, l'âge de la première
consommation de barbituriques, d'opia-
cés, de cocaïne et d'amphétamines, l'âge
de l'apparition de la dépendance et la sévé-
rité de la dépendance actuelle. Seul l'âge
moyen de la première consommation d'in-
halants différait.

Diverses études cliniques chez des ado-
lescents recevant des soins de santé men-
tale ont confirmé l'existence de la relation
entre abus sexuels et consommation ulté-
rieure de substances psychoactives
(Hussey D. et Singer M., 1993; McClellan
J., et al., 1995) [Tableau 3].

L'étude menée par Pérez (2000) conclue
quant à elle que les enfants victimes d'a-
bus physiques uniquement était plus
enclins à consommer des drogues illicites
(comparativement aux victimes d'abus
sexuels, aux victimes d'abus sexuels et
physiques ou aux non abusés).

Le lien entre la victimation sexuelle et la
consommation ultérieure de substances
psychoactives a été corroboré par les
enquêtes épidémiologiques comme la
Epidemiologic Catchment Area (ECA) de
Los Angeles (Burnam M. A., et al., 1988),
menées auprès de la population générale.
Par contre, elles ne confirment rien pour
ce qui est des abus physiques, ce qui pour-
rait signifier que la relation en question
n'existe pas ou n'est pas aussi étroite pour
tous les types d'abus. Cette hypothèse est
appuyée par les travaux de Ards et Harrell
(1993) et Fluke et al. (1999) entre autres,
selon lesquels il existe une grande diver-
sité de types d'abus physiques et sexuels
relativement à la relation entre l'agresseur
et la victime, à leur sexe, aux caractéris-
tiques sociodémographiques des familles
des victimes, à la récurrence des abus, au
signalement, etc. 

En somme, si l'impact d'abus physiques
ou sexuels sur les consommations ulté-
rieurs d'alcool ou de substances psycho-
actives est confirmé par certaines recher-
ches, il est infirmé par d'autres. Ces
divergences tiennent essentiellement aux
différences de définition des abus, de
sélection des échantillons, de produits
considérés (alcool, drogues illicites, les
deux en même temps), de mesure des
consommations etc….

Toxicomanie dans les familles
et victimations à caractère
sexuel
Il faut souligner d'emblée que la fiabilité
des estimations de la victimation à carac-
tère sexuel des enfants est très limitée
pour des raisons évidentes de difficulté de
détection. En revanche, les chercheurs
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Dysfonctionnement familiaux et victimation à l'enfance

Il s'agit ici d'essayer de déterminer quels
impacts la consommation de substances
ou la toxicomanie chez les parents peu-
vent avoir sur les enfants : négligence,
maltraitance, abus sexuels, consomma-
tions de substances psychoactives ulté-
rieure des enfants….

Négligence et maltraitance
Dans leur revue de littérature sur les mau-
vais traitements des enfants comme cause
et conséquence de la consommation et l'a-
bus d'alcool, Widom et Hiller-Sturmhöfel
(2001) concluent que les études ne per-
mettent pas d'associer avec certitude l'as-
sociation entre l'abus d'alcool des parents
et les abus physiques subis par leurs
enfants, même si plusieurs études le sug-
gèrent (Widom C. S., 1993) [Tableau 3].
En effet, plusieurs facteurs sociaux et per-
sonnels interviennent dans la relation
entre les mauvais traitements et l'abus
d'alcool : par exemple, la relation entre les
mauvais traitements des enfants par les
parents et divers autres facteurs a été plus
solidement étayée, que ce soit pour le sta-
tut socioéconomique (Coulton C., et al.,
1999 ; Korbin J., 1998), les tensions dans
le couple (Miller B. A., et al., 1997) et les
mauvais traitements subis par les parents
eux-mêmes dans l'enfance (Kaufman J. et
Zigler E., 1987)

Consommation ultérieure
des enfants victimes
de dysfonctionnement familiaux
Selon Pérez (2000), la relation entre les
abus physiques et sexuels dans l'enfance
et la consommation ultérieure de produits
psychoactifs a été souvent abordée mais
de façon assez inégale selon les domaines
de recherche. En générale, les résultats
publiés sont plutôt contradictoires. Brook
et al. (1996) rapportent l'effet plus impor-
tant de la consommation de substances
psychoactives chez la mère ainsi que de
ses traits de caractère (par rapport à ceux
du père) sur la consommation ultérieure
de substances psychoactives de l'enfant
que la victimation tandis que McCord
(1995) n'observe aucune différence en
terme d'abus d'alcool ultérieur entre les
différents groupes de personnes étudiés
(ayant reçu de l'affection, rejeté, négligé,
victime d'abus psychique). Friedman et al.
(2000) notent une corrélation entre la
consommation (mais non l'abus) d'alcool
et un environnement familial agréable et
la prise de décisions familiales consé-
quente, ainsi qu'une influence plus forte
de la consommation de substances
psychoactives des pairs délinquants que
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De Laharpe (2002)

Jamoulle et Panunzi 
(2001)

Hachet (1996)

Widom, et Hiller-
Sturmhöfel 

McCord (1995)

Brook et al. (1996)

Klee (1988)

Pihl et al. (1998)

Bulik et al. (1989)

Hernandez (1992)

Graves et al. (1996)

Miller et al. (1993)

Pays (1)

FR et BE

FR

US

US

US

CA

US

US

US

Type de données  

Enquête de terrain auprès 
de 96 usagers de drogues

Revue de littérature

Etude longitudinale auprès
de 253 hommes de moins
de 50 ans qui avaient été
entre 5 et 9 ans en contact
avec des travailleurs
sociaux
Entrevues séparées avec  
des parents de 115 enfants 
âgés de moins de 2 ans.

Revue de littérature

11 257 individus de cycle 1 
de l'enquête longitudinale 
nationales sur les enfants  
et les jeunes.
Etude des effets de l'alcoo-
lisme de la mère sur les 
enfants

3 179 étudiants de milieu 
rural dans le Midwest 
américain

Résultats

La maltraitance des enfants survient dans 38 % des familles 
où se trouve une personne consommatrice excessive d'alcool 
contre 8 % dans les familles non consommatrices

Les vécus des usagers sont marqués par des blessures dans 
l'enfance : abandons, déplacements, violences dont ils sont
été témoins ou victimes et plus largement négligences graves
et maltraitance.
S'ajoute l'absence constante d'adultes solides, fiables, struc-
turés sur lesquels ils auraient pu s'appuyer.
Les symptômes que la toxicomanie essaye de supprimer sont 
en grande partie la conséquence des violences (psychiques 
et physiques) infligées par la famille
Les études ne permettent pas d'associer avec certitude l'abus 
d'alcool des parents et les abus physiques subis par leurs 
enfants même si elles le suggèrent

Les garçons ayant reçu de l'affection et ceux ayant été victi-
mes d'abus physiques ou négligés ne se différenciaient pas
au niveau de l'alcoolisme et de la délinquance du père, les
plus susceptibles d'être touchés étant les enfants rejetés.

La consommation de SPA du père était directement et néga-
tivement associée au comportement réflectif (tourné vers la
réflexion) de l'enfant.
L'influence de la consommation de SPA et des traits de carac-
tère de la mère était supérieure à celle du père. L'effet com-
biné de la consommation de SPA du père et de la mère était
plus important sur le comportement anxieux/régressif de l'en-
fant que sur son comportement réflectif. 
L'influence de la consommation de SPA des mères sur le
comportement anxieux/régressif de l'enfant était contrecarrée
par celle d'une faible consommation de SPA du père.
La consommation de SPA peut être gérée de façon à en neu-
traliser les effets négatifs en ayant recours à des stratégies-
d'adaptation pour contourner les problèmes crées par les
consommations.
Les SPA peuvent également avoir des effets positifs sur l'hu-
meur et le comportement des parents.
Une forte consommation d'alcool de la mère était positivement
liée à des effets négatifs sur sa santé (taux plus élevés de
bronchite et d'emphysème) et sur l'éducation de l'enfant, et à
des problèmes comportementaux et émotionnels chez celui-ci.
Les mères qui consommaient beaucoup évaluaient plus néga-
tivement le fonctionnement de la famille et avaient plus ten-
dance à juger leur enfant difficile et à rapporter moins d'in-
teractions positives avec lui, et se trouvaient elles-mêmes plus
hostiles et incompétentes à son endroit que les autres 
mères.

Dans la moitié des cas, l'abus sexuel dans l'enfance a été per-
pétré par un parent consommateur de drogues illicites

6 à 12 % des abus sexuels ont été perpétrés par un parent
consommateur de drogues illicites
Les pourcentages de pédophiles dont la mère ou le père ont
des problèmes liés à l'alcool (respectivement 43 % et 62 %)
ou aux SPA (alcool exclu, respectivement 39 % et 66 %) sont 
élevés.

Etudes de prévalence

Etudes sur négligence et maltraitance

Victimisations à caractère sexuels dans les familles

Consommation ultérieure des enfants

Tableau 3 : Synthèse des études sur les dysfonctionnements familiaux
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Hussey, D. and Singer
(1993)

McClellan J., et al., (1995)

Pérez (2000)

Friedman et al. (2000)

Lesrel (2003)

Beck et al. (2001)

US

US

US

US

FR

FR

472 femmes, 18 à 45 ans,
alcooliques traitées en cli-
nique, condamnées pour
conduite, résidentes en mai-
son pour femmes battues,
population générale.
Etude entre abus dans l'en-
fance et développement de
problèmes liés à la consom-
mation d'alcool ultérieur
Cohorte d'adolescents d'une
unité psychiatrique ayant été
victimes d'abus sexuels appa-
rié à un groupe d'adolescents
sans ces antécédents

Cohorte d'adolescents d'une
unité psychiatrique ayant été
victimes d'abus sexuels appa-
rié à un groupe d'adolescents
sans ces antécédents
2 468 jeunes décrocheurs
âgés entre 12 et 18 ans de
l'enquête Mexican American
drug use and dropout study
Rôle des abus physiques et
sexuels et co-occurence dans
la consommation de drogues
illicites

380 individus de 16, 24 et 26
ans tirés aléatoirement du
National collaborative perin-
atal project.Effets des problè-
mes familiaux et de la fré-
quentation des paris délin-
quants sur la consommation
de SPA

Echantillon national de jeu-
nes de 13 à 20 ans interrogés
par questionnaire à domicile.
Influence du cercle familial
sur les consommations d'al-
cool

Enquête nationale ESCAPAD
auprès de jeunes de 17-18
ans

Les taux élevés de victimation dans l'enfance chez les fem-
mes ayant des problèmes liés à l'alcool laissent penser qu'il
existe une relation entre la victimation et le développement
ultérieur de ces problèmes ; mais la relation en question ne
procède pas de la sévérité de la consommation mais de la
présence de problèmes liés à l'alcool assez sérieux pour
être traités.

Pas de différence significative par rapport à la consomma-
tion régulière de cocaïne et de dépresseurs, les jeunes vic-
times étaient plus susceptibles de consommer régulière-
ment de la marijuana et des stimulants et avaient expéri-
menté pour la première fois une drogue illicite plus préco-
cement que les autres
Les jeunes abusés étaient plus à risque d'être devenus par
la suite toxicomanes que les non abusés.L'expérience d'a-
bus sexuel elle-même, plus que sa fréquence, serait le fac-
teur clé ici.

71,5 % de ceux qui n'avaient jamais subi d'abus physiques ou
sexuels n'avaient jamais consommé de cannabis, 83,5 % n'a-
vaient jamais consommé de cocaïne et 82,5 % de stimulants.
Ceux qui avaient été victimes d'un abus étaient plus suscep-
tibles d'avoir consommé 10 fois ou plus du cannabis, de la
cocaïne ou des stimulants.L'analyse multivariée confirme que
les trois groupes d'abusés (physiques, sexuels, physiques et
sexuels) avaient des taux de consommation plus élevés que
celui des non abusés.
Indépendamment d'autres facteurs externes comme la réus-
site scolaire, la structure familiale et le statut socioécono-
mique, la double victimation (abus sexuels et physiques) était
étroitement liée à la consommation ultérieure de drogues illi-
cites mais très faiblement associée à l'âge du début de
consommation. La victimation d'abus physiques uniquement
était la plus liée à la consommation de drogues illicites.
Consommation d'alcool supérieure des sujets ayant rappor-
té un environnement familial plus agréable, et de ceux dont
les parents étaient plus conséquents au plan de la prise de
décisions familiales.
Comparée à l'alcool et aux drogues dites dures, la consom-
mation de marijuana était davantage liée aux facteurs de
risques familiaux mais moins aux comportements déviants et
délinquants et aux relations affectives avec les pairs. 
Les problèmes familiaux et surtout les liens avec les pairs
déviants (lien plus fort et plus direct) peuvent influencent la
consommation et l'abus de SPA.
Chez les garçons, l'absence de buveurs dans l'entourage ou
de personnes fréquemment ivres sont des facteurs qui dis-
suadent de consommer de l'alcool. Le fait d'avoir des parents
divorcés diminue la fréquence de consommation, À l'inverse,
la présence dans l'entourage de nombreux buveurs favorise
la consommation d'alcool ; de même que le fait de ne pas par-
ler de ses problèmes personnels en famille.Chez les filles on
retrouve le même effet protecteur des parents divorcés ou
séparés. La communication difficile au sein de la famille et la
présence de buveurs dans l'entourage favorise la consom-
mation. La consommation fréquente d'alcool chez les filles est
plus associée à des facteurs psycho-affectifs.
A sexe et âge comparables, que les adolescents dont les
parents ne vivent pas ensemble déclarent des niveaux de
consommation plus élevés de tabac, de cannabis, d'alcool, de
produits à inhaler, de médicaments psychotropes et de sti-
mulants. Par ailleurs, à sexe et âge comparables, la relation
attendue entre le fait de ne pas vivre chez ses parents (ou l'un
d'eux) et la consommation de SPA n'est pas vérifiée. 

(1) US = Etats-Unis ; CA = Canada ; AU = Australie ; UK = Angleterre ; FR = France ; BE = Belgique     
SPA : substances psychoactives

Sources : enquêtes mentionnées dans le tableau
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s'entendent pour dire que la plupart des
agresseurs d'enfants sont (i) des hommes,
(ii) souvent connus des filles mais
inconnus des garçons, et (iii) que la victi-
mation des filles représente 70 % des cas.
Les divers facteurs de risque d'agression
sexuelle à l'enfance chez les filles incluent :
la séparation des parents, la maladie, l'in-
capacité ou l'éloignement professionnel
de la mère, le fait d'avoir assisté à des
conflits entre les parents, et une relation
pauvre entre l'enfant et l'un des deux
parents (Finkelhor D. et Baron, 1986).
Les facteurs de risque de victimation
sexuelle chez les garçons sont moins sou-
vent étudiés.

Tourigny et Dufour (2000) ont recensé
une quinzaine de travaux qui documentent
la relation entre la toxicomanie parentale
et la victimation sexuelle des enfants, et
toutes ont trouvé que les enfants abusés
sexuellement étaient plus susceptibles de
vivre avec un parent (au sens large) toxi-
comane (Arellano C. M., et al., 1997 ;
Blood L. et Cornwall A., 1996 ; Fleming
J., et al., 1998 ; Fox K. M. et Gilbert B. O.,
1994, notamment). L'alcool étant la sub-
stance la plus étudiée, c'est principalement
la relation alcoolisme parental - victima-
tion sexuelle des enfants qui a été démon-
trée : entre 10 % et 83 % des parents d'en-
fants victimes d'agressions sexuelles
étaient alcooliques ou avaient des problè-
mes liés à l'alcool (Brown G. R. et
Anderson M. D., 1991 ; Rose S. M., et al.,
1991 ; Windle M., et al., 1995).

Pour les drogues illicites, la situation est
moins claire, peu d'études ayant tenté d'en
mesurer les effets séparément de ceux de
l'alcool. Cependant, les rares études sur l'a-
bus de drogues illicites parental attestent
d'une relation plus étroite que pour l'alcool
[Tableau 3].
Quelles que soient les substances exami-
nées, les études distinguent rarement entre
les différents types d'agressions sexuelles ;
examinant si un type d'agression sexuelle
était davantage lié à l'abus de substances
psychoactives parental, Hernandez (1992)
a conclu que le fait que les agressions
sexuelles soient intra ou extra familiales ne
changeait rien.

Plusieurs études ont déterminé que les
enfants victimes d'agressions sexuelles
dont le ou les parents sont toxicomanes
sont exposés à d'autres victimations : abus
physiques (Blood L. et Cornwall A., 1996
; Fleming J., et al., 1998 ; Windle M., et al.,
1995) ou avoir été témoin de violence
conjugale (Maker A. H., et al., 1998). Il
semble donc que des problématiques diver-
ses entrent en ligne de compte.

Enfin, pour d'autres, la toxicomanie des
parents aurait des conséquences sur le

développement des enfants et augmente-
rait ainsi leur risque d'agression sexuelle.
Bays (1990) et Clément et Tourigny
(1999) identifient entre autres le retard
intellectuel, les problèmes de santé phy-
sique, d'apprentissage, d'interactions
sociales et d'impulsivité, et les troubles du
comportement comme conséquences
potentielles. À cela s'ajoutent les effets des
perturbations de la relation parents-
enfants causés par cette toxicomanie
(Finkelhor D. et Baron, 1986 ; Parker H.
et Parker S., 1986), plus particulièrement
l'instabilité émotionnelle de l'enfant qui le
fragilise et dont les agresseurs cherchent à
tirer profit (Berliner L. et Conte J. R.,
1990). De plus, la supervision parentale
déficiente des parents toxicomanes aug-
menterait le risque d'agression sexuelle
des enfants : cette hypothèse, défendue
par Bays (1990), est cependant question-
née par Klee (Klee H., 1988).

Trois hypothèses émergent donc des résul-
tats des études publiées sur la relation toxi-
comanie parentale-agressions sexuelles : 

l'environnement social des parents toxi-
comanes, plus spécifiquement les adultes
déviants qui gravitent autour d'eux, serait
un facteur de risque d'agression sexuelle
de leur enfant ;

le risque d'agression sexuelle de l'enfant
serait causé par l'impact de la toxicomanie
de ses parents sur son développement ;

la relation entre toxicomanie parentale-
agressions sexuelles s'explique par un
autre facteur antécédent : la propre victi-
mation sexuelle des parents dans leur
enfance, échec scolaire, etc.

Le cas précis de la victimation sexuelle
des parents toxicomanes dans l'enfance
renvoie d'ailleurs au cycle inter-généra-
tionnel d'interrelations entre les agressions
sexuelles et la toxicomanie (Tourigny M.
et Dufour M. H., 2000) : les abus sexuels
ou physiques subis dans l'enfance pré-
disposent à la commission d'agression
sexuelle par la suite, à l'adolescence ou à
l'âge adulte (Adler N. A. et Schutz J.,
1995), et/ou au développement d'une
dépendance aux produits psychoactifs
(Polusny M. A. et Follette V. M., 1995).
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Conclusions

Consommation et relations
familiales : pas de relation causale
démontrée mais des facteurs
de risques identifiés
L'accumulation d'études et de chiffres ne
fait pas explication et encore moins théo-
rie, une association statistique ne démon-
tre pas une causalité, et des mesures
sophistiquées n'éliminent pas la com-
plexité des comportements analysés. En
somme la connaissance est éparse, frag-
mentaire, biaisée… Elle n'a pas permis,
jusqu'à aujourd'hui à démontrer, contrai-
rement aux idées reçues, de relation cau-
sale entre l'usage de substances psychoac-
tives et leur impact sur les relations
familiales (et inversement).

Le caractère rétrospectif de la plupart des
études et son risque d'erreur induit, les
imprécisions sur la mesure des consom-
mations (sans recourir par exemple à des
outils standardisé mais plutôt à des esti-
mation faites par les victimes ou les agres-
seurs), la variabilité de la définition du
phénomène mesuré (degré agression
sexuelle, degré d'agression physique, inté-
gration de l'agression psychologique dans
les violences conjugales ….), le recours à
des sujets institutionnalisés, notamment
des détenus, ou à des échantillons de per-
sonnes très réduits rendent difficile l'inter-
prétation et la généralisation des résultats
observés. Dans le même ordre d'idées, la

mesure des agressions sexuelles est très
ardue : par exemple, les données juridico-
pénales des agresseurs incarcérés ne reflè-
tent pas la réalité à cause de la négociation
qui consiste à laisser tomber les chefs
d'accusation plus graves en échange de
plaidoyer de culpabilité de l'accusé (Coid
J., 1986). Et lorsque l'information provient
des victimes ou des agresseurs, un élé-
ment de subjectivité intervient (Tourigny
M. et Dufour M. H., 2000).

Cependant, au regard des études déjà
publiées, un certain nombre de facteurs de
risques ont été identifiés. Ces facteurs sont
les suivants :

les difficultés familiales et notamment
les violences, augmentent si les deux par-
tenaires sont des consommateurs ;

une consommation d'alcool plus élevée
que la moyenne augmente le risque de dif-
ficultés familiales et notamment de vio-
lence conjugale ;

la présence de buveurs intensifs dans
l'entourage familial, agit comme facteur
de risque d'une consommation accrue
chez les enfants ;

des traumatismes intra familiaux subis
dans l'enfance augmentent le risque d'une
consommation précoce et abusive chez ces
enfants à l'adolescence et à l'âge adulte ;

l'usage de substances psychoactives par
l'agresseur et/ou la victime augmente la
gravité des agressions à caractère sexuel.



Quelles perspectives
Les connaissances sont éparses mais
demeurent fragmentaires. Il existe une
quantité considérable de chiffres, pour
autant, l'analyse de la liaison entre
consommation de substances psychoacti-
ves et relations familiales requiert encore
plus d'études pour colliger les données.

Dans ce contexte, la question essentielle
est alors de décider ce que l'on veut savoir
et ensuite de proposer des moyens d'y
répondre. En ce sens, autant pour mieux
suivre les tendances que pour disposer
d'outils permettant, par la triangulation
des données, d'évaluer les impacts des
politiques publiques, il se dégage, de l'en-
semble de cette analyse, un certain nomb-
re de pistes pour la mesure des phénomè-
nes en France.

De manière prioritaire, l'examen poussé
des trajectoires de consommation de sub-
stances psychoactives en s'appuyant sur
une étude longitudinale (cohorte) auprès
d'un large échantillon de jeunes enfants et
de leurs familles s'impose. La mise en
place de ce type d'étude n'est pas sans
poser de problèmes : acceptabilité poli-
tique et individuelle, respect de la confi-
dentialité, coût, délai entre le début du
suivi et les premiers résultats….mais il est
difficile d'en faire l'économie, dans la
mesure où il permet, mieux que tout autre,
de tenter une compréhension des méca-
nismes du passage à divers stades de
consommation ainsi qu'une mise en rela-
tion de ces usages avec des facteurs per-
sonnels, sociaux, environnementaux.
Ainsi cette étude de cohorte pourrait
inclure le recueil d'éléments relatifs aux :

conditions socioéconomiques de la
famille et ses changements au cours de la
vie de l'enfant ;

milieu de vie et les conditions 
de logement ;

intégration et système de soutien 
familial ;

relations parents-enfants et entre les
membres de la fratrie ;

consommations de produits dans la
famille élargie et des parents ;

caractéristiques individuelles, sociales,
des enfants ainsi que les trajectoires
détaillées de consommation de substances
psychoactives. 

De manière plus immédiate et moins
ambitieuse, une série d'interrogations sup-
plémentaires sur la situation et les rela-
tions familiales pourraient être ajoutée aux
outils d'enquête déjà existants en France :

auprès des élèves scolarisés (ESPAD), des
jeunes lors de la journée d'appel à la
défense (ESCAPAD), et en population
générale adulte (Baromètre Santé). 

Une enquête de victimation devrait aussi
inclure un certain nombre de questions sur
les violences intra familiales afin de cher-
cher à en déterminer la prévalence4 .

Pour aller au delà des perceptions, il y
aurait lieu de mener une étude rigoureuse
sur un échantillon large de cas de violence
conjugale à partir des condamnations
enregistrées au cours d'une année. Cette
enquête pourrait adopter deux stratégies :
une première consisterait à analyser les
dossiers eux-mêmes pour tenter de déter-
miner dans quelle mesure la police ou les
parquets soulèvent la question des
consommations et quelle en est la nature ;
et une seconde, plus qualitative, procéde-
rait par voie d'entretiens avec des victimes
et des auteurs, des intervenants judicaires
et sociaux afin de reconstituer trajectoires
et perceptions quant au rôle des consom-
mations. Le travail actuellement en cours
sous la direction de C. Perez-Diaz5 pour-
rait ainsi être reproduit, élargi à plusieurs
autres sites et approfondi grâce à des
entretiens.
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4 L'enquête de victimation menée conjointe-
ment par l'Observatoire national de la délin-
quance (OND) et l'INSEE devrait être en mesu-
re d'apporter des éléments sur cette question
en 2007.
5 Les réponses institutionnelles à l'association
entre alcool et délinquance. Recherche dans le
ressort d'un tribunal de grande instance de la
région parisienne. Les affaires retenues sont
des crimes ou de délits qui couvrent 3 grand
thèmes : l'alcool au volant, la violence en géné-
ral ou dans la famille, les agressions sexuelles
envers les adultes ou les mineurs. La publica-
tion du rapport final de l'enquête est prévue en
2005.

Consulter ce rapport sur le site de l’OFDT :
http://www.ofdt.fr/ofdtdev/live/ofdt/publi/rapports/rap05/domsoc05.html)
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Les mêmes difficultés reviennent constamment dans les études,
et ce, quel que soit le type de dommage social examiné : impré-
cisions des concepts, mesures des consommations aléatoires,
faiblesse des d'échantillons, extrapolations et généralisations
souvent douteuses du fait des limites précédentes.
Il ne faut cependant pas perdre de vue que l'étude des effets de
l'usage des substances psychoactives sur divers domaines de
dommages sociaux, tout particulièrement lorsqu'il s'agit des
drogues illicites, souffre de trois difficultés majeures :

le préalable plus ou moins explicité que les substances, les
drogues illicites notamment, doivent avoir des effets négatifs ;

le postulat implicite de la stabilité des effets sociaux des sub-
stances psychoactives, notamment des drogues illicites, comme
si les usages ne variaient pas dans le temps, et par conséquent
leurs effets ;

la difficulté d'inclure les effets des politiques publiques dans
l'évaluation des impacts des usages des substances.

Les études ne sont cependant pas toutes de mauvaise qualité
et certaines liaisons ont pu être établies, mais aucune relation
causale démontrée. Cette revue de la littérature internationale a
donc permis de faire le point sur les facteurs de risques démon-
trés par la recherche. D'un certain point de vue, la synthèse des
résultats des recherches menées en France et dans les pays
anglo-saxons peut paraître frustrante car elle met en exergue
plus d'interrogations que de certitudes. Ainsi en est-il de nom -
breux dommages dont il semble qu'ils soient liés aux consom-
mations d'alcool ou de drogues illicites mais sans que l'on puis-
se établir que ce lien soit causal. Ce point justifie à lui seul
l'exercice réalisé : il permet de renverser certaines idées pré-
conçues et erronées, largement présentes dans le débat public.

Facteurs de risques identifiés pour les différents champs des
dommages sociaux :
(1) Généralement, les dommages sociaux liés à l'usage de sub-
stances psychoactives tendent à augmenter si :

l'âge d'initiation est significativement plus bas que la moyenne ;
la variété des produits consommés de manière précoce est

significativement plus élevée que la moyenne ;
la consommation s'installe dans la durée de manière significative ;
la consommation s'inscrit dans un faisceau de difficultés per-

sonnelles et sociales ;
il y a entrée dans le système judiciaire et notamment une

peine de détention.
(2) En ce qui concerne la délinquance :

si l'âge de commission des premiers délits autres que ceux
liés à la législation sur les drogues est significativement plus bas
que la moyenne, l'usage de substances psychoactives pourra
retarder la sortie de la délinquance ;

plus les dépenses relatives à la consommation sont élevées,
plus il y aura tendance à un comportement délinquant de type
acquisitif ;

plus l'alcool est présent au sein d'une polyconsommation,
plus il y aura des risques de comportement délinquant de violen-
ce (notamment en situation familiale) ;

plus il y a inscription dans une trajectoire de délinquance ren-
forcée par l'intervention du système judiciaire - sans autre forme
d'intervention sanitaire - plus une consommation déjà présente
sera renforcée et aura tendance à s'aggraver ;

les usagers réguliers qui ont déjà une trajectoire de délin-
quance et qui s'inscrivent dans les réseaux de distribution et de
revente présentent davantage de risques de commettre et de
subir des actes de violence ;

certains marchés de drogues illicites, le crack en particulier,
sont plus susceptibles d'induire des violences.
(3) En ce qui concerne l'économie souterraine et les petits
trafics :

les logiques d'organisation des micro-trafics relèvent aussi

bien des types de substances (héroïne vs cocaïne) que des for-
mes de relations sociales qui les sous-tendent (relations familia-
les, amicales, d'affaires) et des modes de répression ;

les relations individuelles au sein de l'organisation des trafics
sont empreintes de violence et machisme dans certains groupes
sociodémographiques (notamment les classes défavorisées et
plus ou moins exclues).
(4) En ce qui concerne les insécurités :

la présence d'usagers ou de revendeurs de drogues dans
certains quartiers où il existe déjà un certain nombre de difficultés
d'ordre socioéconomique et de désordres (déchets dans les rues,
graffitis et vandalisme, etc.) est un facteur de risque d'insécurité ;

médiatiser les problèmes relatifs aux drogues illicites et
rehausser la visibilité des politiques publiques sur les drogues illi-
cites pourrait être un facteur contribuant à augmenter la percep-
tion d'une insécurité liée aux drogues.
(5) En ce qui concerne la corruption :

un certain nombre de travaux laissent penser que les politiques
sur les drogues elles-mêmes, parce qu'elles ont augmenté consi-
dérablement les pouvoirs policiers et qu'elles rendent “ attrayant ”
les marchés des drogues, peuvent contribuer à la corruption.
(6) En ce qui concerne l'exclusion sociale, la précarité et la pro-
stitution:

plus une trajectoire de consommation continue et variée s'ins-
crit chez des personnes provenant de milieux défavorisés, plus
probable sera la précarité économique et sociale ;

chez les femmes, surtout si elles proviennent de milieux défa-
vorisés, une trajectoire de consommation variée et continue aug-
mente la probabilité de la pratique de la prostitution de rue qui en
retour augmente la consommation ;

une consommation continue et variée entraînera davantage
la précarité sociale et économique chez les personnes de mino-
rités ethniques ;

une polyconsommation où l'alcool occupe une place prépon-
dérante aggrave la vulnérabilité des personnes déjà en situation
d'errance.
(7) En ce qui concerne les difficultés et échecs scolaires :

une consommation qui s'inscrit dans un faisceau de facteurs
de risques antécédents, comme des difficultés scolaires préco-
ces, un milieu familial éclaté et peu “ soutenant ”, un environne-
ment socioéconomique et un milieu scolaire précaires, auxquels
peuvent s'ajouter l'adoption de comportements déviants, aug-
mente les risques de décrochage scolaire ;

une consommation régulière, notamment du cannabis, agit
comme indicateur de facteur de risque ; l'association à des pairs
en situation de délinquance ou de pré-délinquance augmente les
risques de difficultés scolaires ;

l'exclusion scolaire ou le décrochage à long terme qui s'ins-
crivent dans une trajectoire de comportements dits à problème
ou de primo-délinquance augmente le risque d'une consomma-
tion abusive de substances psychoactives, notamment de dro-
gues illicites.
(8) En ce qui concerne les relations et difficultés familiales :
Se reporter à l'analyse faite dans le présent article et les princi-
pales conclusions
(9) En ce qui concerne l'insertion professionnelle et l'emploi:

une consommation abusive de certaines substances, notam-
ment l'héroïne, le crack et l'alcool, serait un facteur d'absentéis-
me au travail et de licenciement ;

une consommation abusive d'alcool serait liée à divers pro-
blèmes relationnels en milieu de travail : disputes avec des col-
lègues ou des supérieurs hiérarchiques par exemple.
(10) En ce qui concerne les accidents du travail et récréatifs:

une consommation excessive de substances psychoactives,
notamment l'alcool, augmente les risques d'accidents domes-
tiques ou récréatifs.
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Qu'en est-il des autres dommages analysés dans la revue de littérature ?
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